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Pédag’oh’oui Yviane Rouiller

Éducation aux médias Christian Georges

Nombreuses sont les études, les recherches, les 
prises de position qui mettent en évidence les pro-
blèmes que pose le redoublement. Et pourtant, 

bien que les taux observés aient baissé, cette procédure 
persiste dans nos contextes, alors que nous savons, et ce 
sans exagération, que faire doubler un élève correspond 
à lui imposer une souffrance. Relevons, par exemple, que 
près de cinq-cents élèves redoublent chaque année une 
classe en Valais et que c’est le cas pour 30% des élèves au 
cours de leur scolarité obligatoire dans ce canton
Comment peut-on continuer à admettre cela, en l’état 
de nos connaissances sur le sujet ( cf. Crahay, 2019) ? Nous 
faisons le maximum pour intégrer un·e élève trisomique 
ou autiste parmi les élèves de sa classe d’âge et nous ne 
parvenons pas à faire le petit pas qui manque … pour in-
tégrer et accompagner un·e élève qui éprouve des diffi-
cultés d’apprentissage dans les disciplines scolaires. 

Comme Draelants (2006, p. 8 ) le rappelle d’une manière 
sèche et sonnante : « Le jugement est sans appel. Les re-
cherches sur la question du redoublement et de ses ef-
fets parviennent toujours à la même conclusion (…) " la 
condamnation pédagogique " du redoublement». En 
deux mots, ces résultats montrent que le redoublement 
est inéquitable, amplifie les inégalités, stigmatise et 
entraine des effets psychologiques négatifs. Mais alors 
pourquoi ne parvenons-nous pas à passer outre? Pour 
Draelants, il s’agit de comprendre les processus qui contri-
buent à maintenir coute que coute, chez certain·es ensei-
gnant·es et au sein des établissements, une sorte d’« at-
tachement » social au redoublement. Quelles fonctions 
latentes le redoublement remplit-il? Quelles sont les 
possibles causes d’un désaccord entre enseignant·es et 
chercheur·es qui peuvent expliquer que le redoublement 
est encore et toujours trop souvent «moins vu comme un 

problème que comme une solution» sur le terrain. Mais 
au fait : si « le chercheur a incontestablement raison, l’ac-
teur n’a pas tort puisqu’il voit son redoublant progresser 
alors qu’il ne peut comparer à rien et notamment aux 
progrès réalisés s’il n’avait pas redoublé» ( Dubet, 2002, 
p. 15, in Drealants p.11 ).
Pour conclure sans conclure, dans ce contexte, n’est-ce
pas aujourd’hui un devoir de citoyen·ne que de réagir? •

Le redoublement: une question d’éthique
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Valérie n’a pas hésité : au printemps, cette ensei-
gnante chaux-de-fonnière a inclus Brouhaha 
parmi les ressources numériques proposées à ses 

élèves de 4H. Chaque émission figurait sur la plateforme 
à disposition des enfants, à côté des devoirs journaliers. 
Une récréation très appréciée par les familles, comme du 
reste à l’antenne dans le créneau idéal 13 h-13 h 30.
Le concept de Brouhaha a été ficelé en deux jours par les 
productrices de l’émission Vacarme, Véronique Marti et 
Laurence Difélix. La première avait en projet la réalisa-
tion d’un podcast destiné aux enfants. Comme il n’était 
plus possible d’effectuer des reportages de terrain, Brou-
haha a pris le relai.
Au vu du succès rencontré ( plus de 1300 enfants ont pris 
part aux 54 épisodes de la première saison ), Brouhaha 
revient. L’émission est diffusée chaque mercredi, dans un 
créneau horaire plus ingrat, mais précédée d’un podcast 
natif mis en ligne le dimanche. Également journaliste et 
animatrice pour Altitudes, Anouck Merz dresse ses an-
tennes à chaque fois qu’elle est entourée d’enfants. À 
quoi s’intéressent-ils ? Si les thèmes des oiseaux et de la 

Belles petites voix dans Brouhaha
L’émission Brouhaha s’est taillé un joli succès à la faveur du semi-confinement. L’expérience se poursuit chaque mercredi entre 16h et 16h30 
sur RTS La 1ère. La journaliste et animatrice Anouck Merz et l’auteure Christine Pompéï font appel à l’imaginaire des 5-12 ans, tout en glissant 
des connaissances sur des sujets variés. Comment nait l’amitié ? Pourquoi fait-on des cauchemars ? C’est quoi la honte ?

gourmandise ont rencontré un formidable écho, l’anima-
trice de Brouhaha veille à panacher légèreté et gravité, 
autour de la fameuse Histoire de Millie D. qui ponctue 
chaque émission. On parle aussi bien de la guerre que 
des pierres précieuses, du temps qui passe que du désir 
d’être grand·e …

Anouck Merz entend préserver la magie de la spontanéi-
té enfantine ( « À quoi ressemble Dieu et … est-ce qu’il a 
un chat ? » ) et l’égalité entre les intervenant·es. Pour ne 
pas surplomber en qualité studio, les voix des expert·es 
invité·es passent aussi par le téléphone. On n’avait plus 
entendu de tels échanges sur La 1ère depuis 2012, quand 
l’émission Les Zèbres a pris fin …
Auteure des Enquêtes de Maëlys, Christine Pompéï doit 
parfois relever des défis lancés par les enfants lorsqu’elle 
rédige l’Histoire de Millie D. ( comme celui de n’écrire 
qu’en rimes ! ) : « J’ai une grande liberté, à condition que ce 
soit ancré en Suisse. » Magie de la radio : les enfants en-
voient des dessins de la fée Millie D. … qu’ils n’ont jamais 
vue nulle part. Enfin, plus pour longtemps : un recueil de 
douze histoires diffusées dans l’émission sortira en librai-
rie pour les Fêtes. •

Du lundi au samedi sur RTS La 1ère et sur www.rts.ch/play/radio/
emission/brouhaha?id=11340174  
Les enfants envoient leurs messages vocaux par WhatsApp au  
079 610 16 22.À gauche Anouck Merz, à droite Christine Pompéï.

Livre jeunesse Laurette Cachat

La cabane à 91 étages est le septième tome d’une sé-
rie de romans graphiques écrits et dessinés par deux 
compères australiens. Tout a commencé pour Andy 

et Terry par la cabane à 13 étages, une super cabane dans 
les arbres avec bowling, bassin de requins mangeurs 
d'hommes, lits qui se font tout seuls, fontaine à limonade 
et machine à chamallows entre autres. Les deux héros 
passent leur temps à s'amuser alors qu'ils sont censés 
écrire un livre. Au fil des tomes, ils agrandissent leur ca-
bane et vivent des aventures désopilantes. Dans la ca-
bane à 91 étages, on découvre Andy et Terry aux prises 
avec des monstres … les petits-enfants de M. Gros-Nez 
pour lesquels ils font du baby-sitting bien malgré eux!
Parfois décrié car il est largement illustré, l’avantage du 
roman graphique, c’est qu’il est capable de séduire n’im-
porte quel·le lecteur·trice réticent·e. L’alliage du texte et 
de l’image fait que l’enfant se plonge dans la lecture d’un 
roman conséquent – et arrive à le terminer ! – sans avoir 
l’impression de fournir un gros effort de lecture, bien que 
le texte ne soit pas négligeable. Les illustrations humo-
ristiques rendent la longueur du livre plus accessible : la 
combinaison gagnante pour faire éclore … le plaisir de lire 
et l’envie de continuer!
La série en anglais 
comporte déjà trois 
volumes supplémen-
taires, ce qui laisse 
augurer de bons mo-
ments de lecture aux 
fans d’Andy et Terry. •

Un roman  
graphique

Andy Griffiths et Terry Denton. (2019)  
La cabane à 91 étages. Bayard jeunesse. 376 pages
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